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LA PSYCHOLOGIE 

DU PIIILHELLÉNISME FRANÇAIS 
EN i826 

Je sais vivement gré à l'Académie des Sciences morales 
e t politiques de l'honneur qu'elle a bien voulu me faire en 
me permettant deluilire aujourd'hui cette communication. 
Cet honneur, je le sais, doit êlre repor té tout enlier au 
sujet que je traiterai: la psychologie du philhellénisme 
français en i826. Aussi bien, mon unique ambition erai t 
satisfaite si je parvenais à rendre mon· exposé aussi évo­
cateur que possiblp. de celte rayonnante amitié que la France 
a vouée à la Grèce il y a cent ans . et si votre bienveillance 
voulait que de ces rayons du passé votre Assemblée con­
tinuât, dans l'avenir aussi, à proj eter sur mon pays la 
lumière et la chaleur. 

Rayonnante ami tié, elle le fut bien dans toute l'acception 
du terme, celte sympathie spontanée, cette sollicitude 
fraternelle, cette fervente protection, cette généreuse 
ardeur, dont le philhellénisme français fut, il y a un siècle, 
l'admirable manifestation. Son rayonnement fut même si 
v if que son intensité, vraiment universelle, notamment 
en cette année de 1826, n'a point, que je sache, son équi­
valent dans l'histoi re des plus forts mouvements d'opinion, 
et qu'ayant atteint à celte date sa plus grande vigueur, le 
vaste courant ph ilhellène a su, dès cet instant, renverser 
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tous les obsLacles dressés à son pas age, bousculer jus­
qu'aux dogmes les plus sacro-saints d'un e di plo matie, 
alors pourtant toute-puissante, el animer, l'année uivante, 
de' son souffl e irrés istiblement rédempteur, les eaux désor­
mais historiques de Navarin. 

Formé et développ é sans cesse pendant les années pré­
cédentes, ce mouvement a touché, il y a exacte ment cenL 
ans, on apogée. En 1826, il a O'agné LouLe la France, en 
étend'ue co mm e en profondeur'. Il a co n qui LouLes les classes 
sociales et Lous les domain es de l 'ac ti vité. Il es t senLiment 
en même temps que pens ée . Il est raison en même temps 
que passion. Il jaillit du cœur et il e L nourri par l'es prit. 
Il gronde dans la voix des orateurs, il chante dans cell~ 
des poètes. Il arme la main du militaire, aus si bi en que 
celle du journali sLe . Il devient source de coulem s pour le 
peinLre, liO'ne harmonieuse pour le sculpLeur. Il passe, 
Lell e une vag ue, à travers la société bienfaisante, et telle 
un e voguP, à travers la sociélé mondaine. II es t foi et 
s'érige en loi .. . Il soulève jusqu'aux montagnes qu'accu­
mulaient les chan celerie et il fi xe, pour la première fois 
en Europe, le droit des petits peuples à disposer de leur 
sort. 

Mais de quoi é tait-elle donc composée cet te force si 
exceptionnelle? ReporLons-nous en 1826 et fai sons, si vous 
le voul ez, le tour rapide des divers milieux fran çais de 
l' époque: un e documentation, parfois inédite, nous per­
mettra d'en analyser le philhellénisme. 

Au fond de celui-ci, c'est l'instinct humanita ire et chari­
table du peuple français qui a parlé le premier . Conjuguant 
les efIorts individuels, un Comité s'était form é dès 1825 : 
la Société Philanthropique pour l 'assis tance des Grecs. 
Sa compos ition était, à elle seule, expressive des ' con­
quête qu 'avait déjà réali ées le philhellénisme: Chateau­
briand, Lam te, le duc de la Ro chefoucauld, le duc dt: Dal­
berg, le duc de Fitz-Jammes, le com Le Mathieu Dumas , le 
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duc de Broglie et le comle de Saint-Aulaire en fai saient 
parlie dès le début. Bienlôt s'y étaient aussi as ociés les 
banquiers André et CotLier, le duc de Choiseul, Benjamin 
Delessert, Ambroise Firmin-Didot, Eugène d' Harcourt, 
Alexandre de Laborde, le com te de L'asteyrie, le comte 
SéhasLiani, le baron de Stael, Villemain, Ternaux, Laîné 
de Vi llevêque. 

Pr é idé pendant cinq ans par Ternaux e t ayan t son sièo-e 
1.2, rue Taranne, ce Comi té collabore ayec l'p minenL Gene­
vois Eynard; elles expéditions du général Rorhe ct plus 
lard du Dr Bailly, - l'une militaire, l'autre san itaire, -
sont envoyées en Grèce g l'âce à lui. Son mot ,L'ordre es t 
de ne pas s'immiscer dans la politique inlérieure des 
Grecs. Pralique par excellence, il les aide dans leur elforl 
collectif cl national. Il en recueille aussi un g rand nombre 
en France, à l'Institut agricole de Rouille, à l'École du 
génie maritime de Toulon, ida pension Duprasde Launeau, 
à Paris, où il élève le fi ls de Canaris, arrivé ici en sep. 
tembre 1825. 

II patronne en ouLre des ven tes aux ench('res au profit 
des Grecs; il établiL rue Saint-Honoré un bazar qui reste 
ouverl, en leur fa yeur, régulièrement deux fois par semaine; 
il organise des fê tes, des concer ts au Tivoli, au 'Vaux­
haU , il la Société Philotechnique. La so irée du Wauxhall, 
le yendredi 28 ani11826, demeure même célèbre dans les 
annales parisienne : les 1 .500 billets avaient été vendus 
en une semaine; la veille, chaque place est taxée à quatre 
louis, au lieu de 10 ou 20francs; aussi bien le duc cl 'Orléans, 
qui ayailloué une loge et trente fauteuils, ajoute-l-il mille 
francs à sa souscription. 

Les abords du Lhéâtre sont presque inacr.essibles ; quant 
à la salle, eUe es t éblouissante. Le lout-Paris s\ presse 
et bien lôt le concer t - car il s'agit d'un concert - com­
JUBIlce. Un essaim de jeunes fem mes du monde chanle un 
c hœur inédit de M. CellarL(a\ec paroles de P hilarèle Chas-
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1 ), c1o-ot Nourri et Lnva eur', l'illustre al'list de l'Opéra, 
di entles soli . 'u-itla Prière de tolse; puis, la haronJ'l8 
Merlin chante seute un ûr de Ze/mire et avec Zu h Hi, 
du théâtre ;L-alien, le duo du Voyage à Reims. La recette 
est égale au succès: eUe c t de 35.000 francs, dont ni 
l'orcl tre, ni le tapi ier décorateur, ni le pl'opri ~aire du 
th.éâtre, n'onl di Lrait, pour leurs cachels O'll leur f[élIis., 
le mmindre centime. 

At1.IsgiLôt,1 s f tesùe oc genre se mulliplient : c"est tantôl 
un 'bal, tantôt un a.ssaut d'arm s, tantôt une CKpù ition, 
la:n~ôt une séance de cinéma avant la lettre, - comme la 
Nl .. présentation au Co morama du Palais Royal (les pl'fn­
crpn.les vues de Grèce. La plu notoir dE' e,'po ilrons est 
c Ile qui réunit à la Galer'ie Lebrun, 4, rue du G1'os- han t,. 
des œuvre de manres déjà O'lorieux : David, Gro 1 iro­
d t, Guérin, à côté de toiles iO'n es par de ( jeun )). 
Mais ce jeunes s'appellent Delacroix, Ar chEj[{el', GéI'i­
ca'\1lt, Devéria .... Les contl'ibutioll au bazar' de la ru ainl­
Bon-or , pom être moinô célèbr ,ne sont pas moin pru­
cieu e ; le comle ùe Guhéneur y envoie 3.0UO volumes 
r Ji' ; le bijoutiers des broches aux conleurs O'recque ; 
le Parisi nnes ,aes broùru'ies, des laplSSel'lO , des aqua­
l'elle, œuVf'CS do leurs mtl.ins ... E~ Delphine Gay, qu'on 
appelilit la ùiKl'mo Muse, faü, pOUf a part, d'es 'Vel'S, du 
re te Lrès gracieux, pour encourao-el' ce beau mO'I1\'ement 
de solidariLé. 

Les ouscriptions alleignent 00.000 francs en six mois. 
lais il en faut davantage; le peuple de Paris e t donc 

méthodiquement sollicité par des quêleu c munies d'un 
diplôme et répartie par arrondi ement; fllles se nomment 
mal'quise cl Dalmatie ou du he e dè DalJi>erg, maréchale 
ùe Trévise ou Mmo IIol~ace Vernel, duclles e Decazes ou 
Mme Récam icI'. Et à leur appel toulle monde répond, la jeu· 
ne se des écol en t -te, notamment les Polytechniciens. 
Ainsi les na ires partenl sans ces' e, à destination de la 

18 
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Grèce, chargés de vivres, de médicaments et d'argent. C'est 
que, suivant. le bi lan que le Com ité a publié de ses recelles 
à la fin de i826, celles-ci s'étaient élevées à 2 millions e t 
demi de francs, sans compter les em'o is aùressés di rec­
te ment en Grèce par les donateurs, 

La province française avait, d'a illeurs, témoigné une 
générosité égale à celle de Paris. Bordeaux ayait , grâce 
à un seul concert, réuni H1.250 francs; le petit bourg de 
Ribeauyilli ers, grâce à une fête , 239 francs. A trasbourg, 
_ comme nous le signale .M. René Puaux -les coiffeurs 
mettaient dans leur boutique des troncs pour les Grecs; 
une marchand e de fruits offrait ses économies de la. semaine 
_ trois francs ! -; un Turc, am i des Grecs, do nnait deux 
franc !,.. Le marqui s de Sores ta, préfet de la Meurthe, 
était, d'aulre part, impressiunné par l'ampleur que ce mou­
yement a \'aiL pris à ~ancy : il adressait donc au ministre 
de l'Inlérieurun l'apport circonstancié, daté du2i mai 1826, 
e t dont je dois le texte à un article encore inédit du pro­
feMseur VauLhier : « L'impulsion, y disait-il, donnée par la 
capitale. a été suivie à Nancy avec docil ité, ayec ferveur .. ; 
Nos philhellènes, j aloux de r ival i er avec leur honorable 
compatriote, le colonel Fabvier, ont décidé. tian un nou­
vel accès de libéralisme el de libér alité, qu'un co ncertserait 
donné au profit des Grecs, Et les voilà en cam pagne! » 

Je vien de ciler le colonel Fabvier . En effe t, Fabv ier 
se ballait déjà, 

« Parmi les Grecs nouveaux, ombre d' un vieux Romain , 

_ comme devait en dire plus tard Victor Hugo, -

« Simple et brave soldat, qui dans sa rude main, 
« D'un peuple a pris les destinées . » 

Avant ou aprè lui, de nombreux Françai plus mo­
destes avaient accouru, eux aUSSI, en Grèce com me 
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volonla ires . J 'ai déjà nommé Roc he; il Y eut a uss i 
Bales te, Voutier, Raybaud, Jourdain, Régnaud de Saint­
Jean d'Angély, et aussi La uvel'gne, qui, jus tem ent en 
i 826, publiait à Paris ses Souvenirs de la Grèce pendant 
la campagne de 1825. Une statistique due à un de leurs 
collègues, le colonel Hilarion Tourelle, en évalue le 
nombre à H7, alors que les Italiens n'y figurent qu'au 
nombre de 66 et les Anglais - Byron en tête, - au 
nombre de 29. Et ces Français devaient, paraît-il, avant 
de s'engage r, « prouvel' leur attachement à la cause de 
l'indépendance et leur dévouement au parti libéral » . 

Ils ont r endu des services trè précieux. Comme le 
notait Fabvier dans une de ses proclamations de décem­
bl'e :1.825, leur seul désir, à la plupart d'entre eux , était 
« lorsq ue la Grèce aurait des enfants di gnes de diriger ses 
armées», de retourner dans leurs foy ers, « em portant 
avec eux l'amour des Grecs libres et heureux ». En atten­
dant, c'éLaienL des organ isateur s , mais avec combi en de 
fierlé ne se consacra ienl-il s à leur tâche! Il s adm iraient 
en effe t vivement le peuple pour leq uel ils se ballaien t: 
pOUl' s'en apercevoi r, il nous sufGt de relire une lettre que 
Fabyier écri vait en iR26 à un de ses amis de Suisse e t 
que le Moniteur UnÙ.iel·sei publiait le 4 juillet de cette 
même année: « Les évêques, l!,\s femmes, les enfants , les 
blessés, s'écriait ce soldat de France, tout périt plulôt que 
de se rendre! )) 

Celle conduite héroïque des Grecs, qui devait, notam­
ment à Missolonghi, en avril 1826, s'affirmer vraiment 
digne de l'antique, ce courage e t ce t esprit de sacrifice 
expliquent l' enthousiasme qui avait soulevé en leur faveur 
leurs amis de France . Le philhellénisme était parfaitement 
justifié en célébrant. en chantant les exploits hellènes. Et 
- vous le savez - il n'y a pas manqué .. . 

Citer tous les poètes français qui , en ces ann ées si 
fécondes, d'ailleurs , en lyr isme, ont immortalisé la Grèce 
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r >naissante, serai t ~out à fait impos ible ; ils sont Lrop­
nombreux; il Y en a fi me qui, cerlos, n'oDt pas eu l ' am 
biLlon d'être évoqu.és oent ans a près. Toujours esL-il q'Ue 
le Journal de ln, Lib,'aù'ie ignale, rien que pour l' année 
1&26, l'édition de 34 plaquettes ou brochures de vers in -
p.irées par le culte des Grec d. 2 d'enLre elles sonl con a­
orées plus spécialement à Mis .o.longhi. On y dis lingue­
surtout un dilh rambe d'Al andre Dumas qui, y ndu 
50 centimes au profit ùe Grecs et orné d'une belle 
lithograpbie de Canaris, porte en épigraphe trois vers. 
fam eux de Delavigne: 

« llonneur aux dignes fil des Grecs de Marathon, 
« Libres s'i ls sont vai nqueurs et libres s'ils péris ent, 
Cl Qu'un poète ecourt et que les rois trahissent! » 

Car Delavigne, on s'en souvienl, avait déjà chan lé d8Jn' 
ses Mess ;niennes 1'11 roïsm des Grecs. LamarLine aussi,. 
dan on Dernier Chant du Pélerinage d' Harold. Ali. de 
Vigny aus i, dont HéLéna voyait sur les montagn 
g recques 

« .. .le feux patriotique 
C( 'agiter aux so mmets de leuTs oroupes antiques! » 

tEL Bérenger, qui e COD id ~rai.t Grec parce (( qu'il a SUI'" 

l'Hymelte éveillé les abeilles » ... Et Barbey d'Aurevill , 
qu i, alors lout jeune homme, préfaçant son poème phil­
hellène de il. 824, écrivait: ( C'est l'état prés nt de la 
pa,lrie des B aux-Arts qui a insp iré ce essais à une mu e 
de quinze ans e t demi ... )) Et ÀugusLe Lemaire, qui , n 
1 26, composait son Al!ranchissement des Gl'ecs, ll1uquel 
l'Académ..i francaise décernait le 25 aoû t de l'année sui­
vante Je prix cle poésie. 

Mais l'année 1.826 aura urtout été po ur la poésie phil­
hellèn l 'année des Tête de 'émit de Victor Hugo. Ce 
poème a auîourd'hui exaclement c nL ans: il fut compo é-
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n juin 1826 et, paru tout d'abord dans les J)ébats, il fut 
~ompri trojs ans plu tard dan les Orientale, 11 e t LlIop 
célèbre pour qu'il faille en ouligner la beaulé e l l'a enL. 
La seule critique que t'histori en seuait tenté d'adre sel' à 

on auleur, c'est d'a.voir cl' celle époque faLL tuer Cana­
r is , voire par le Turcs, - alOI' que l'in.trépide marin, -
peut-èbre parce qu'on anticipait ain i W~ sa disparition de 
c. monde - a tenu à vivre ncore cinq uante eL un an , 
et à mourir de sa propre mort pre que aus i yieux que 
Victor Hugo lui-m ême! 

P en dant que c grand poèLe cbauta iL les b ' ras de la 
Grèce moderne, un autr po\le, beaucoup moins grand 
sans dOuLp., évoq uait ce ux de l'antiquité, In connu, aujour­
d'hui, - ou pl'esqu , - il ut pourlant, il y a cent ans, 
son heure de cétébrit~. Cc fut Pichat, auLeur d \ Léonida , 
tragédie cla iqu dont la cc premièr » à la Corn . die 
Françai' e date du 26 novembre 1820, Reçue dès 1822, 
celLe pièce avait élé interdile pendanl Lroi an, à cause 
de se cc maxime républicaines» eL malgré le v if intérêt 
qu'y avaiL pris Chatea.ubriancL Le succè en fuh norme, 
et, d'après les Débat, le rideau Lom hé ur le cinqui'>me 
acle, cc ce n'esl qu'au bout de cinq minuLes d'applaudi se­
mcn~ que Talma - qui y tenait le premier rôle - a pu 
faire enLendre le nom de 1. Pichat, qui a é lé accu illi par 
de nOLlveaux bravos JJ, 

C'e L que les allusions à. la lutt de Léonidas d 1.820 
Y étaienL fl'équ nt s et évicl nLe ,Le philhcllèn s de 
France n'ont Jonc pas manqu' cl' n faire bénéGcier la 
caURe O'recque, La tragédie de Pichal e L promené à tra­
vers loule la France; el le Ll'iomphe jusqu tt fonLargis; 

111. Georg'es elle-même pal'cour~ le déparl m nls en 
jouan.L Léonidas: comme le l'emarqul' le criLiqu des 
Annales da La Littérature, « 1'.inlér'èt c1u momeoL a mer­
'veilleusenlent secondé l'auLeur )J. 

l\1ais le lhéiltre philbellèn n'a pa connu n Franc que 
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ce su('cè Eudol'e et Cymor/océe, tragédie honorable, 
repr ~sentée au Théâtre Francais en 1824, étai t d' une ins­
pira ti on analogue, Népomuci>ne Lemercier a écrit, à son 
tour , un drame qui n'a pas aLleint les fe ux de la rampe, 
mai s dont le titre seul indique le sujet : Les martyrs de 

a l/fi. Le 9 octobre 1826, on applaudissait à l'Opéra le 
iège de Corinthe, musique de Rossini sur des vers de 

Saumal, dont le principal héros s'écriait au troisième 
ac le : 

« 0 Grèce! Tous tes fils se lèvent à t OD nom! 
«( Le vent fa it voler sur leurs armes 
« La poussière de Marathon ! » 

Enfin , le Joumal des Débats du 11 février 1827 publiait 
cette amusante inform ation: « Cinq avocats de Tarbes, 
qui avaient été renvoyés devanl la Cour Royalt' de Pau 
pour avoir joué la comédie avec des actr ices au profit des 
Grecs , onl été acq uittés par toules les Chambres réu­
nIeS, » 

Du théâtre , passons à la musique. Dans les concert 
d' il y a cent ans, on jouait, au profit des Grecs, le Chant 
fjl'ec, paroles et musique du comte de Montesquiou; la 
Marche des Grecs, que M. Baudoin faisa it exécuter « à la 
grecque» - suivant le programme -, avec timbales, 
triangles e t tambours de basque. Nous possédons aussi, 
rien que pour 1826, trois chants funèbres sur l'épopée de 
Missolonghi, la Quête, chant en faveur des' Grecs, un 
autre chant grec de Thélal'd ... 

Les peintres , les sculpteurs, les dess inateurs sont, eux 
aussi, à la tête du mouvement. Delacroix expose au Salon 
rie '1824 son fameux Massacre de Scia et à celui de 1827 
sa Scène de la ,guerre hellénique. Cette g'uerre lui inspire 
encore deux brillan tes aquarelles, le Ghiaour contemplant 
sa victime ct le Combat du Ghiaour et du Pacha, dont le 
motif es t repris plus tard par l'artiste dans un tableau 
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cé lèbre ac tu ll ement à vendre à P ari s . Le Combat du 
Ghiao1t1" date précisé ment de '1826 co mm e aussi la Grèce 
SUl' les ruines de .l1is olonghi , qui se trouve a u Musée de 
Bordeaux ct qui avait tout d'abord fi g uré à l'exposition 
ol'ga ni sée au pr out cl es Grecs à la Galerie L ebrun . 

L e JournaL de Delacr oix a ubi une fâc heuse interrup­
ti on de 1825 à 1832, et nous pri\'1' ai n i d'un e so urce 
préc ieuse de doc um en ta ti on ur le philhell éni sJll e des 
arti s tes françai de ce tte é poq ue. Ma is qui de nous ne 
co nn a it également Les femmes souLiote , ac tu ellemen t au 
Louyr e, d'Ar )' (; hclfer , don 1 on po ède él US i la Pl'ise 
de Mi soLonghi? Co lin a pei nt à son tour le J/assacre des 
Grecs, e t Da \' ill d'An gers a sculp té un e tri s te et ra vis­
san te Jeune Gl'erqlle sur Le tom beau de Marco Botzaris, q ui~ 
tran por tée depui s au Musée hi tori que d'Ath ènes, avait 
fa it dire à Vi ctor Hugo, dans les note de se OrientaLes: 
cc 11 es t difn c il e de r ien yoir de plus bea u que ce lte ta­
tue . C'est tout à la fois du grandio sE' co mme Phidias et 
de la cha il" com me Puget. » 

L a guerre de l'Indépendance des Grecs a également 
in piré aux arti te fra nçais un grand nombre de 
m dailles, de gravures - telle une magnifique, représen­
tant le serm ent· cles défen eurs de l\Ji ssolo nghi - , d'es­
ta mpes, com me celle de Can ari et de Coundo urio Li que 
l'on peut adm irer a u Musée Carn ayalet, sans parle l' de 
toutes celles con aC I'ées plus tard à avarin . On retrou ve 
égalemen t des ass iettes à (l O' ur es de hér os gl'ecs ou phil­
hellènes , dont M. Puaux pos ède un e ravissante collec tion 
en Creil-l\Ion treau , - et même cles cari catures où les 
Turcs sont malmené : j 'en ad mirai un e l'autre jour au 
Musée Carnavalet; elle nou ' montre un brave bourg~oi 

françai s qui se se nt appanmm ent to ut raO'a ili ardi par un 
bon r epas et qui , confia nt en ses · forces , 'écrie avec UR 

optimisme l'obusle et belliqueux: cc Quand j 'a i dîn é, je 
coupera is la lig ure au Grand Turc! » 
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Car décidément, la mode asuss i voulait alors que tout 
fût pour le Grecs. A l' pproche <le étrennes, en décero­
hJ'{~ 11.8.26, les libl'airies vendent de t.raducLion de Pl~ 
tarque 0l:1l des récits du iège M li olonghi. t 1eR con . 
seurs gli s nl da.n .Le pap.ilLolte de chocolal cl s l{uatEajns 
plli1beU' nes. Le modi te laJ1JCcI'lt GL s turbans « à la 
B.ouboulina JI, - c'est le nom d'une héroïne grecque. III 

vend cLes ceinlur s à la grecque, en ruban à gro grain , 
des mouchoirs brodé de roix grecques; les ti us sont 
ou\eu.r « rai in de CorinLhe »; 35:1., rue ainl-f1(imoré, 

on offre, pour manteaux de da.mes, des draps grec ; un 
taùJleuIl veut, dans la même redingoLe, marier la jaquette 
e t la: « fou tanelle » grecque . M, Pua:ux ciLe mêm la fan­
t.aisie d'une cantalrice ph.iJh Hène qui apparut à un bal 
dan une rGbe en cachemire «les Indes tout ornée de dia­
manLs et de pierres d.e couleuI's et qui se d i ail habillée 
« n grecque moderne Il ~ 

ijon, on suit la mode de Paris. La femme d'um 
député, Mme Jaunac, fail la quête dans un boone t grec. A 
Agen . a.u Cirque 01 'mpique, un écuyer repré ente un 
j une Grec défendant eL sau.yant son (ka peau. Les mar­
chands de Jlo:uv-eautés venùent à Pari comme en provinee 
des IH'ochures philhell nes. Les .Français am1i dps Grecs 
lI' mp nt 1 rs plum s dan des eneriers que ferme une 
tê te de «( pall'care »; il emplüienl de porte.aj~umetLes 
représenLllJol ùes g l'ri rs hellènes; ils r gardent l'henre 
en commltant des penùul urmonLées de la LêL do BoL­
zaris ou de Ca.na.ris. Et les jeunes éléganl qui din.ellt 
chez Beauvillieus ou. hez Torloni se hâLent d terminer 
Leur l1eprus ùès 6 heure et demie, pour arriveT à lemps 
au co .cert donné pour les Grecs: ils ont à peine 1e temps 
oLe lira OUi de connmcnter le derni r arb~cle phil heHène de 
oChUiLeaubriand. ou du Globe ... 

Car, em w~I'ilé, la pre! a joué, dans ceite levée d 
boucliers , un rôle de l<ml premi r plan. L .s jOUT.Iilaln 
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:amis cles G..rrecs sont le romanesque Constitutionnel, l 
1ibéral Coutrier f:ra11;Çais et le toaJours généreux et I:;ou,­

jours.mocléré Joul'naL rksDébats. Celui-ci avait publié dès 
1.82:1. des articLes, de BOLlald contesLant aux Turcs tout 
droit légibiroe sur .ha Grèce et les Balkans, et plus tard.les 
appels de Malte-Brun. en faveur (le l'unité spirituell-e cl 
la chrétienté. Puis, en 1824, Dùlbois .fond~ le Globe aint­
sjmonie~ normalien, e.b dès le début phüb,ellène" av-ec, 
-comme l'édacheurs, Tbie.us, Cousin, de Rémusat et Jouf­
fro ,ce dernier, auteu~ .d'un briilarü al'!ide paru en 1.827 
sur Le J1ôle de la Gl'èce dans le développement de l'hama­
.nité . 

.Mais ,c'est Chateaubriand qui défendra le plus constam­
ment dans la pres e française la ause helléniqu.e. Le 
.23 octobre 1820 il dira dans les Débats à. propos des 
'Grecs: (c Les peuples acquièrenb dus droils à la lib rté 
par la gloire! )J. Six mois plus Larù, quelques semaines 
après la cllULe de Misso longh i, il éCI'im, toujour dan 
le Débat : « MissDlonghi est tombée, mais son ex mple 
!fesLe. Ne llOUS lassons pas d'aider les Grecs, qui ne S'e 

lassent pa de combaU.l'e. » Eld:ln, le 20 ocLobre 1 26, jl 
p.ourxa, toujours dans .Les Débats, se compter avec aerté 
parmi ct les gens de bien qui onL plüidé une cau e sainte» 
et ajQuLer : (c Si La cllaîne de la Grèce est brisée, c~He 
.délivrance sera leur ouvrage. ~) 

Pressentiment qui éLait déjà une vérité en marche. 
Aussi le Déhats du 10 mars 1826 avaienL-ils ra~son de 
félicÏler la France, « ce grand peuple qui a pri fait et 
.cause pour la Grèce ». El les Grec dOÎ\'enl notamment 
beaucoup Ua pres e française et plus parLiculièrement à 
.celle mai.son. i11u ire de la rue cles Prêires-Sairrl-Genna.in 
l'Auxerrois. Les articles philhellènes de ce journal 
n'avaient le talenL d'agacel' à cet.-Le époque ciue M. de 
Ueuerni.ch, qui, écrÎyanL à on ambassatleur à Paris, l 
:20 février 1826, prétendait ne pouyoir alJlmeLlre CJue le 
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chef du F oreign Office M. Canning fît « adopter à son 
pays le code politique du Journal des Débats )J . 

En promulguant ainsi le droit des nationali tés et plus 
spécialement celui de la nation grecque, la presse de 
Paris ne faisait d'ailleurs que seconder l'efforl parallèle 
d'un grand nombre de parlementaires français . Car -
pour ne parler que de 1826 - on ne saurait oublier l'in­
tervention fameuse, toujours de Chateaubriand, à la 
Chambre des Pairs, le 13 mars, lorsqu'il infligea un échec 
au cabinet de NI. de Villèle, en demandant qu'on préparât 
la voi e, dans l'affaire grecque, « à une politique plus éle­
vée, plus humaine, plus conforme à la religion el plus 
cli gne d'un s iècle éclairé )J; et l'on ne saurait non plus 
ignorer ni le discours que M. Lainé prononça le même 
j our pour soutenir Chateaubriand, ni surtout les séances 
vraiment historiques que la Chambre des Re présen lants 
consacra presque entièremen t à la Gr èce le 23 et le 
24 mai . . 

Ces jours-là, on entendit M. Boucher et Cas imir Périer, 
Alexis de Noaill es et IIyde de Neuville, Benjamin Cons­
Lant et le général Sébastiani, M. de Puymaurin lui-même, 
philhellène et lurcophile en même temps. Or, à travers 
tous ces discours, un même leitmotiv revenait sans cesse, 
n oble comme un cri d'humani té, clair com me un chant 
annonciateur de rédemption, g rave comm e un appel 
à la j uste appréciation ùes intérêts en cause et des grands 
facleurs impondérables de la vie des peuples ... Il s'agis­
sait d'engager le gouvernement fran çais dans le se ns de 
l'intervention cn fayeur des Grecs, de faire arrê ter l'exter­
mination des chrétiens et de combattre les prétextes 
qu' une politique d'hésitation et de passivité pouvait encore 
invoquer. Et si le vote s'est fa it autour d'un a mendement 
de 1. de Noailles demandant s implement l'allocation de 
300 .000 francs au rachat des captifs chrétien d'Orient; 
si, d'autre part, dans celte bataille, les philhellènes ont été 
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ballus, pe l' onnc ce pend ant n e s 'es t mépri ni sur la por ­
tée \'él'itabl e de leur demande ni s ur le triomph e latent 
que porta it déj à en elle leur apparente défaite. L 'opinion 
fran çai e é ta it derri ère eux ; elle ne pouva it tarder d' en­
LraÎner aus i le gouverM ment fr ançais dans la voi e de 
l'honneur à la fois eL de l'intérêt où le philhelléni sme le 
pou saiL ir r é i liblement. 

Au co urs de ces séance on a , entre autres , beaucou p 
parlé d' un a ppel que, quelques mois plus toL, Benjamin 
Con stan t ava it publié en faveur des Grec . C'es t que 
j ama i ptlut-ètre a l'g um enLa ti on auss i soli de et aussi serrée 
que celle ue ce docum en t ne fut prod.i guée pour établir 
les avantage que l'Europe reti rer a it de l' indépendance d 
la Grèce. Ana lyser , a uj ourd'hui , ce t ap pel era it inu tile . 
puisq ue, - n'est-ce pas? - tout le mond e es t , cent an s 
après , d'acco rd avec on a uteur. Ma is on do it reconn aître 
qu' il fall ait avoir, il y a un s iècle, du m érite pour pouvoir 
le prouver à se lec teurs ct du courage pour vouloir le 
cri er aux O"o uvern ements . 

Ce mér ite e t cc courage, Benj amin Con tant ne fut pas 
le seul à les avoir, parmi le écriyain poli tiques de son 
Lemp s. Yillema in au si. a\'a it , en 1825, souli gné la v igueur 
ct l' audace de l ' helléni sme, dans son Essai SUl' l' état de 
Grecs. Cha teaubriand au i, avait, en juillet 1825, publi é 
sa magistrale No te SU1' la Grèce, pla idoyer en même temp 
qu e poème. KéI'a try au s i, a \'ait incité les catholique d 
F i'ance à seco urir le chréti ens de Grèce, en vertu de cette 
solidarité que F élix Bodin devait également invoquer en 
Hl26, année du jubilé. E t en ce tte même année 1826, com­
hien d'autres li vre et brochure, a ppe l et mémoire ,. 
épître et essais, récits de voyageur ·t récit de co mbat­
tants ne devaient-ils pas reprendre à leur tour re Ue mêm e­
th se, la poéti sant ou la vulgari sant, l 'adaptant aux inté­
r êt en cause, la faço nn ant ui vanl le public auquel il 
. 'adre. aicnt! De ces publi cati on s, 1. Charle Vellayen 
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-a compté tout récemm nt à la Bibliothèque . T ationa! > qua­
ranLe e~ une pour 1826 . .. I~l combien plus to uchante n 'ap­
pal'aîL-clle pas, toute c LLc littéralure, lorsqu'on lit S Ui' la 
couverture de pre que tou ces ouvrüges ces quatre mots 
qui concréti nt à eu.' sculs tout le désintéressement ciu 
philhelléni m françai : (c U profit des Grecs» ? 

Au profit des Grecs ! Mais, il y a un siècle, qui seulo­
m nt ne lraYüillail-il pas pour eux en France'? Dan c 'lle 
unanimité, la dip lomatie française elLe-mêm' étaiL com­
prise. Sans dQuLe, des hi tor ien ont youlu prou yer le 
contraire et l'on doit a,rouer que les apparences leur don­
nent ra ison. Mai le lout cst de s'entendre ... Le diplo­
mates - et-co par narci sisme? est-ce par précaution '? ­
aiment vo iler avec pudeur leurs promes es (le fécond.i té : 
ils ne reconnai ,enL avoir conçu qu'après avo ir en fant ' ; 
leur ges tation e fail dans l'ombre, et si les avorlements 
n'en sont ain ,'i parfois quP plus di crets, ma i de cette 
manière, au moins, quand. ils nai ent, Ips fru its de leurs 
combinaisons n'en sont que plus physiologiques ... 

Il en ful ain i avec le philhelJéni me de la. diplomalie 
fl' ançaise en 1826. POUl' laten~ qu'il ait été, il n'en 
affi rme pas moins d façon certaine au lecleur aLlerllif d 

l'chives rlu Quai d'Orsay . Dès le mo is de février J 826, 
le général Guilleminot, ambassadeur de France à Cons­
tantinople, travaillait pour un arrangement favorable aux 
Grecs . Le 1.5 mar ', dans ses instructions à M. de La Fer­
ronnays, ambassadeur à Saint-Pétersbourg, 1\1. de Vil­
lèle, min i t.re de Affaires étrangères, envi ageait pour 
les Grec un régime ù'autonom i t exigeaiL qu'on garan­
LîL leur rel ig'ion el leurs proprié tés. Le 26 mars, M. de La 
Ferronnays l'éfuluill'ul'gument le plus puis ant de réac­
tionnaires en ouiignanl« qu' il n'e t pas juste d con­
fondre la cause des Grecs avec celles des C'a1'bonari ou les 
Descamisado ». Le 22 juin, l'amind de Hicrn,l ' comman .. 
dant l'escadre française du Leyunt, proclamait que c( l'hu-
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malllilé el Ja po li ique peuvenL sc réun ir aujourd'hui pOUl' 

obtenir des Tur s lJuelfJues conce sions pOUl' le Grecs », 
Enfin, en juilleL, le cabinet de Paris affirmait parLaO'er 
l'intérêt que portait l'opinion à « une populaLion chré­
lienne en proie à Lous les O'enl'e de maux»; il proposait 
déjà. of(JcieJ.l ment au " auLre' g'ou vernemen Ls d'imposer' 
aux T Ul1CS un armistice; et, pOUl' l'obtenu" il déclarait la 
Fi'ance « prêLe il. faire u age des Lorces navales MsLi nées il. 
la Pl'Ot c(jon de son ccmmerce dan la 1er du Levant >l, 

A la lnmi pe de ce quelqu s eKt.rails de cIo CUffien b 
oflici Is, on " e~püque eL on pl' ent déjà l'adhé ion 
prochame de la France au proLocol anglo-msse qui avait. 
promis à la Grèo , en avril 4. 26, oel avant-goût de lïn­
d"pendance: l'aulonomie . C' sL ce qui sent d 'ailleW's, en 
d~cembre 1. 26; et depui ce joW' un ob ervaL ur agace 
n' ût an ' doute pa eu rle p in à déjà pl" voir Navarin. 
L'essentiel pour la France, dans une siluaLion comm 
ceil -là, éLait de décid r le principe de on inLervention : 
l'inévitable enchainem nt des choses et le ph ilhellénism 
personnel bTès c.er'Lain de Charles devaient Il'enùr 
O'éce aiTement cetle inter\' nLion, de di plomatiqu 
fJo'eJ.le ful à onoriO'ine, militaire et ré Uement libéra­
trice comme Ile le devjnt par la suite, Les canons fran­
ça!. , - qui à côté des canons anglai et russes ont 
détruit la JloUe turco-égyptienne n octobre d.827, - ces 
canons ont été cha;ro'és en Fl'auce en 1826 - et par Lous 
Français, du premier jusqu'âu dernier, 

Tels ont le contours - bien imparfaitement tracé -
du mouvement philhellène qui a fait Lee aillir la France 
Lout enLière, il y a exactement cent ans, De celle belle 
paO'e d'histoire, la philosophie, la psychologie se dégage 
d'elle-même, 

Cet admirable mouvement n'a été, comme certains l'ont 
dit, ni l'œuvre de je ne ais quelle fantaisie romanLique , 
ni le fruiL d'une simp le exub 'rance senlimentale. Le 
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romantisme littéraire a, sans doute, beaucoup contribué à 
on épanouissement, mais n'oublions pas que les Fran­

çais les plus classiques comme les plus réalistes n'ont pas 
été, il y a un siècle, les moins philhellènes. Puis, qu'est­
ce que le romantisme? Jean Moréas mourant youlait viyre 
quelques heures de plus pour nous expliquer que, selon 
lui, romanLisme et classicisme ne font qu'un. Il nous 
aurait peut-être montré comment ils se rejoignent par 
leur commune asp iration humanitaire et par leur égal 
attachement aux notions inséparables du bien et du beau. 

C'est en tout cas celle humanité et celle belle bonté 
qui ont formé l'essence du philhellénisme unanime des 
Français. i les roman tiques y mettaient un peu plus de 
couleur et lE's classiques un pe u plus de mesure, si les uns 
voulaient une Grèce indépendante par amour de la liberté 
eL les autres une Grèce maîtresse chez elle par amour de 
l'ordre, si les idéalistes n 'apportaient des ca lculs qu'à 
l'appui de leurs sentiments, ,tandis que les réalisLes 
attendaient que leur sentiment fût satisfait seulement 
après que leurs calculs sembleraient les autoriser à le 
témoigner, - qui ne voit que ce n'étaient là que nuances 
eL qu'au fond tous les Français ont souffert et lutté pour 
la Grèce renaissante de 1826, parce qu'ils ont tous com­
pris avec une égale netteLé que la j ustice, la paix et l'hu­
manilé exigeaient le salut dé finitif d'une nation, ùont le 
pa sé inspirait la reconnai sance, dont le présent a rra­
citait la pitié et r admiralion et dont la vie, dans l'avenir, 
ne pouvait appartenir de no uveau qu'aux Grecs eux­
m~mes et au monde civilisé. 

Léon MAce s. 

éance du 12 juin i 926. 


